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[1]

AVERTISSEMENT

L'histoire des deux séminaires de Manosque et de Lurs, dans les Basses-Alpes, est encore à faire. Nous n'en savons quasi rien, en dehors de ce qui concerne leur fondation. Surtout nous est complètement ignorée ce que fut l'activité apostolique de nos Missionnaires. Manosque était un séminaire pour la réception des ordres. Comment était-il organisé? 

Quant à Lurs, ce n'était qu'un petit séminaire. D'après les catalogues, on y donnait des missions? Est-ce vrai? 

Deux ouvrages seront à rechercher  :

Abbé Féraud, Histoire de Manosque (il y a quatre pages sur l'histoire du séminaire). 

Abbé Maurel, Histoire religieuse du département des Basses-Alpes pendant la Révolution (Marseille, Ruat, 1902). Les pp. 476-477 concernent Manosque. 

Naturellement, en dehors de la littérature locale, il faudra consulter les archives départementales et communales, sans omettre les archives notariales. 

À vrai dire, les pages suivantes ne sont qu'une amorce pour de futures recherches. [2]
Note préliminaire

Les deux séminaires de Manosque et de Lurs appartenaient tous les deux à l'ancien diocèse de Sisteron. 

Ce dernier appartenait à la province ecclésiastique d'Aix, qui, outre le siège archiépiscopal d'Aix, comprenait cinq sièges épiscopaux: Apt, Fréjus, Riez, Sisteron et Gap. 

Au regard de la Congrégation de la Mission, les deux séminaires relevaient de la province de Lyon. 

Les évêques de Sisteron, qui nous intéressent pour l'histoire de la Congrégation sont : 

Louis de Thomassin (1672, mort le 16 juillet 1718). 

Pierre-François Lafitau (1719, mort le 3 avril 1764). 

Louis Jérôme de Suffren (de S. Tropez) (1764-1789) 

François de Bovet (1789 … ) 

[3]

LE  SÉMINAIRE  DE  MANOSQUE.

-------------------------------

I. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES 

Dans son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, écrite au début du XVIIIe siècle, le lazariste Lacour rapporte ainsi la fondation de cette maison : 

En l'année 1683, " M. l'abbé Thomassin, curé de Manosque, appela dans cette ville les Missionnaires, leur donnant une maison et du bien pour subsister. M. Bourgeois, directeur du séminaire interne de Lyon, en fut nommé premier supérieur, et Mgr Louis Thomassin, ci-devant coadjuteur de Vence, puis évêque de Sisteron, qui faisait sa résidence ordinaire au château de Lies, à trois lieues de Manosque, leur donna son séminaire (1). 

Cette maison est petite, composée seulement de trois prêtres qui ont là un vieux et mauvais bâtiment. On y a eu, au commencement des difficultés, et on se trouvait un peu à l'étroit; mais depuis la maison est devenue assez commode" (2). 

Le séminaire de Manosque devait, en effet, son origine aux libéralités de messire Claude de Thomassin, protonotaire apostolique, chanoine théologal de Fréjus, mais originaire de la ville de Manosque. 

Nous savons par un contrat de fondation, en date du 3 octobre 1661, comment le généreux donateur avait prévu la première organisation et dotation du séminaire, qui devait être dirigé par six prêtres missionnaires sous l'invocation du S. Enfant-Jésus. En voici du reste la teneur : 

"Au nom de Dieu soit. L'an 1661. Le 3e jour du mois d'octobre après midi, Régnant Très Haut Puissant et Chrétien Prince Louis XIV de ce nom, par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre, Comte de Provence, Forcalquier et terres adjacentes Longuement et Heureusement soit. 

Par devant Nous notaire roïal et secretaire ordinaire de la Chambre du Roi soussigné en présence des témoins sous nommés, établi Mre Claude de Thomassin de cette ville de Manosque, Prêtre, protonotaire du S. Siège apostolique Docteur en Ste Théologie, Conseiller aumônier, prédicateur ordinaire du Roi, et Chanoine Théologal en l'Eglise Cathedralle de la ville de Fréjus, Lequel aiant été inspiré depuis plusieurs années de consacrer à Dieu tous les biens qu'il a plu à sa Divine bonté de lui donner en ce monde pour les emploïer à quelque œuvre importante à sa gloire et au salut des âmes, qui lui doivent être trèss chères comme aïant l'honneur [4] d'être Prêtre de son fils N.S.J.C., et considérant qu'aucune n'est à présent plus importante et plus propre pour arriver à cette fin et plus nécessaire dans l'Eglise que l'établissement des séminaires et écoles cléricales, où se forment de jeunes clercs et de bons prêtres missionnaires, qui après avoir pris l'esprit ecclésiastique sont capables de sanctifier les peuples, supplie très humblement Mgr l'Illme Evêque de Sisteron d'en vouloir ériger un dans cette ville de Manosque lieu de son diocèse, sous le titre du Tres St Enfant Jésus, pour la dotation duquel séminaire, il fait la présente donnation d'entrevifs à jamais irrévocable. 1° de la maison qu'il a assise dans l'enclos de cette ville, quartier des Ebreards par lui acquise de divers particuliers, jadis de l'héritage de Joseph Blanchardy vivant Ecuïer, consistant en un corps de logis double, crotte garnie de tines et de tonneaux, confrontant du Levant de Septentrion les rues, du couchant, maison des hoirs d'Anthonon Danin et autres, Ensemble tous les meubles, linges Bibliothèque et tout ce qu'il ya dedans avec le jardin y étant du côté du midi, davantage les greniers à bled, crotte au dessous joignant led. jardin par lui acquis, scavoir lesd. greniers de Mre Jacques Rebut y prêtre docteur en Ste Théologie hostalier du Monastère S. Victor lez Marseilles et Prieur du Prieuré de N. Dame de Romigier de cette ville, et la crotte des boirs de Charles Blanchardy Ecuïer; Encore l'étable et grenier à foin confrontant led. jardin, grenier à bled, et les deux rues, acquis aussi par lui du Sr Sperit Raffin docteur en médecine pour être le tout abbatu pour l'agrandissement dud. jardin. Davantage La Maison, Cour et Crotte au dessous garnie de tinne et tonneaux par lui acquis de Mre Gaspard Brémont docteur en médecine, confrontant du Levant le susd. jardin, du midi, maison des hoirs Vincent Blanchardy, du couchant, la grande rue, du septentrion, maison de Pbilibert Chaurant, et autres, pour faire construire à la dite maison l'Eglise dud. séminaire: dont le prix fait a été donné par led. Sr de Thomassin, acte reçu par nous notaire le 30e d'aoust dernier pour être toute la dite enceinte de bâtimens, Eglise et jardin à perpétuité led. Séminaire du St Enfant Jésus. Davantage la métairie, chappelle, apport de terres, prez, jardins, vignes, oliviers, bois et terre grasse qu'il a et possède au terroir de cette ville, quartier de La fontaine des Maureaux, ensemble tous les capitaux de garrés, grains, bestiaux, Boucun, Lanus et autres. Davantage l'autre métairie avec son appart joignant et confrontant l'appart de la susd. par lui acquise de Jean et André Olivier et autres, confrontant lesd. apparts tant de l'une que de l'autre, du Levant Le grand chemin allant à S. Michel, du midy, l'appart de la Bastide de Claude Romany; du couchant, terres de Martin Erriers et terres et vignes de Mre Jean Antoine Audiffred avocat; et du septentrion, terres dud. Sr Audiffred et autres. Davantage le batiment avec tout le vignoble qu'il a, situé au terroir de cette ville, quartier de la La Carrette proche de ville, et à la vue de la susd. maison agrégée d'oliviers des allées d'arbres fruitiers de la contenance de quarante hommées de vignes à La canne avec les oullières de terre y étant confrontant du Levant vigne de Noël Lot écuïer, du midy vigne des hoirs de Jean Pajan, terre de Dle Claire Dalmarie, du couchant le chemin, du septentrion vigne de Claude Roumeaux, bourgeois. Tous lesd. biens donnés avec les droits, appartenances, entrées et issues accoutumées. Davantage une pension annuelle et perpétuelle de la somme de 300 livres à lui deue à chaque jour 10e octobre par Mre François de Thomassin Sr de La Garde, [5] Conseiller du Roi et son président au Parlement de ce pais son cousin, ensemble le capital et fonds de lad. pension, Et au cas que Led. Sr Président voulut païer tout à la fois led. capital, tel capital sera logé par le Supérieur dud. séminaire du consentement de Mgr l'Evêque sur une communauté solvable; et moïennant les susd. donnations et autres qu'il désire encore faire à l'avenir, veut et entend qu'il y ait dans lad. maison du séminaire le nombre de six prestres missionnaires approuvez par led. Seigneur Evêque, deux desquels seront appliqués à élever les jeunes clercs dans les bonnes lettres et piété, dans le chant, et cérémonies de l'Eglise, et deux autres emploïés aux missions ou à remplir et tenir la place des Srs vicaires, curez et secondaires du diocèse pendant le tems qu'ils viendront faire leurs exercices spirituels dans led. séminaire, soit qu'ils soient envoïés par Mgr l'Evêque de Sisteron, ou qu'ils y viennent volontairement par sa permission. Se fera dans led. séminaire toutes sortes d'exercices de piété pour l'instruction des Ecclésiastiques, et surtout de ceux qui y seront envoïés avant l'ordination pour y être préparés à recevoir les Saints Ordres, comme conférences de piété, cas de conscience, Théologie morale et autres, comme il sera ordonné par le Seigneur Evêque sur les avis du Directeur dud. séminaire, chaque dimanche de l'année sera fait la Doctrine chrétienne dans l'Eglise du séminaire ou dans les paroisses de la ville, et tous les dimanches et fêtes seront chantées les litanies de l'Enfant Jésus à 4 heures du soir, et les jours ouvriers seront récitées seulement, Et chaque jour 25e du mois seront célébrées par led. séminaire. Désire aussi sous le bon plaisir de Mond. Seigneur l'Evêque que la Congrégation ou association de Mrs de la ville soit érigée et dirigée par le Supérieur dud. séminaire, ensemble celle des artisans et travailleurs et surtout quand la Congrégation de la Propagande ci devant établie en lad. maison y soit à perpétuité continuée. Veut aussi qu'il soit receu dans led. séminaire les Ecclésiastiques qui y voudroient faire leur retraite annuelle, ou à y passer leur vie sous la pension qui sera accordée et surtout à mener une vie exemplaire et conforme aux règles et statuts du séminaire. Comme aussi désire et entend led. Sr Théologal fondateur d'être un des six prestres dud. séminaire pendant sa vie et après sa mort charge led. séminaire d'une messe chaque jour à perpétuité à l'honneur du S. Enfant Jésus pour lui obtenir miséricorde de ses péchés, et pour le repos de son âme. Comme de même veut et entend que led. séminaire ne pourra pas être uni à une Congrégation que du consentement de lui fondateur, et après sa mort des prestres du séminaire par l'autorité de Mgr l'Evêque, sans jamais pouvoir être tirés de la jurisdiction de Mond. Seigneur Evêque; Et en cas que led. séminaire vint à se détruire, à ce que Dieu ne plaise, Le fondateur donne tous les susd. biens laissés par lui pour l'établissement dud. séminaire moitié à l'hôpital Ste Barbe de cette ville de Manosque, et l'autre moitié pour être les revenus d'icelle emploïés aux missions dans le diocèse par l'ordre de Mgr l'Evêque, Lesquelles missions seront faites par des Ecclésiastiques tant que faire se pourra dans les villages plus abandonnés et où il-y a moins d'instruction par tour, et en tel nombre, et en tel tems que sera ordonné par le Seigneur Evêque. Et en cas que lesdites missions ne se fissent pas, donne ladite moitié audit hôpital pour être les revenus annuellement emploïes [6] moitié à habiller des pauvres, et l'autre moitié au sujet de la conversion des hérétiques à la direction de Mrs de la propagande, établie en cette ville; comme aussi led. Sr Donateur désire et entend sous le bon plaisir de Mondit Seigneur l'Evêque qu'après sa mort, Mrs de la famille de Thomassin ses parents puissent remplir une des six places dud. séminaire de la personne d'un du nom ou de tel autre qu'ils jugeront toutesfois capable et de mœurs et qualitez requises, approuvé par led. Seigneur Evêque; Et au surplus supplie très humblement Mgr l'Emin.me grand-maître de Malthe de lui accorder la franchise de la mouvance de la maison et Eglise destinée aud. séminaire, Et Mrs les Consuls et Communautés de cette ville de vouloir affranchir de tailles lad. maison et Eglise dud. séminaire, sans lesquelles franchises n'auroit fait les susdites donnations. Et au surplus led. Sr Théologal a très humblement supplié Mgre l'IllustR. et Rme Evêque de Sisteron Mgr Antoine Darbaud de Bargemond Conseiller du Roi en ses conseils d'état et privé ici présent, vouloir approuver et autoriser la sudite fondation et donnation, et Mre Jean Antoine Audiffred plus ancien avocat exerçant justice en l'absence du Sr Juge ez présences de Mrs Charles Pochet Ecuïer, et André Martin bourgeois, deux des consuls modernes de cette ville lui octroïer lui en être concédé acte, Lequel Seigneur Evêque après en avoir oui la lecture et loué la piété dud. Sr Thomassin a accepté et accepte pour led. séminaire les sudites fondations et donnations, aux qualités susdites à la réserve et condition toutesfois et non autrement, a scavoir qu'au lieu de ce que led. Sr fondateur désire être simplement un des six prestres dudit séminaire Led. Seigneur Evêque veut, entend et ordonne par le présent, que led. Sr Thomassin ait pendant sa vie la nomination et destitution des prestres dud. séminaire la conduite et administration du temporel absolument, sans être obligé de rendre aucun compte, ni à luy n'y a ses successeurs, ni aux prestres dud. séminaire pour les biens qu'il aura donnés, et s'il en étoit d'autres en devra compte par devant lui les prestres dud. séminaire appelez, sans quoi led. Seigneur Evêque n'autorise ni n'accepte ladite fondation et donnation; ains ordonne des à présent aud. Sr Théologal d'accepter lad. charge de Directeur et maître du temporel sans rendre compte, pour être suffisamment informé du zèle, piété et suffisance dud. Sr fondateur, Lequel de suite comme enfant d'obéissance se soumet à la volonté et commandement dud. Seigneur Evêque acceptant ladite charge conformément à sa dite volonté et commandement, et led. Sr Audiffred plus ancien avocat après avoir enquis led. Sr Théologal moïennant le serment ad pectus, qu'il a prêté, s'il a été induit, séduit et contraint à lafire ladite fondation et donnation, s'il y a aucun dol ni fraude, s'il les fait de son propre mouvement, ne sçachant pas qu'étant faites sont irrévocables, a répondu le scavoir, et n'avoir été induit à les faire, ny aïant aucun dol ni fraude, les faisant de son bon gré, pure et franche volonté. Et pour rendre le tout plus valable et stable led. Sr Tbéologal a fait et constitué ses procureurs spéciaux et généraux quant à ce, sçavoir au siège épiscopal de Sisteron Mre Ricaudi notaire roïal et procureur au siège de lad. ville, et au siège et ressort de Forcalquier, Mr Seguin absens comme presens, et tous les autres procureurs auxdits sièges pour requérir et obtenir l'insinuation et enregistration desdites fondation et donnation, jurez en son ame qu'en icelles n'y est intervenu [7] aucun dol ni fraude, et ont été faites de bonne et pure volonté avec tout pouvoir requis, et d'approuver ce qu'ils feront: Et pour l'observation de ce contrat led. Sr Théologal oblige ses biens et droits, presens et à venir, toutes cours avec deue renonciation, ainsi l'a juré ad pectus et requis acte. Et au surplus led. Sr plus ancien a octroïé être concédé acte du tout, et offert y interposer l'autorité judiciaire, que fait et publié a été aud. Manosque dans la sale de la maison claustrale de N.D. de Romigiers, où Mond. Seigneur l'Evêque a fait sa résidence, ez présences de Mre Henry Robert prêtre docteur en Ste théologie doïen de l'Eglise collégialle de la ville de Draguignay, Mre Scipion Pochet prêtre prieur de S. Apol. et La garde, Mre Jean Louis Aubert prêtre vicaire perpétuel de lad. Eglise N. Dame, Mre Denis Aulagnier prêtre prébendé de l'Eglise S. Sauveur de cette ville, Mre Compée André docteur en médecine, Paul Fignières Ecuïer, et Mre Antoine Meluc notaire roïal, tous de cette ville de Manosque, témoins requis et soussignez avec led. Seigneur Evêque plus ancien, Srs Consuls et fondateur. 

Signé Richard notaire" (3). 

Cette fondation du séminaire de Manosque fut confirmée par lettres patentes du Roi en septembre 1662. 

Comme l'évêque le lui avait enjoint, le sieur Théologal s'occupa lui-même de la direction du séminaire, mais il ne tarda pas à constater la difficulté de mener à bien cette bonne œuvre et d'en assurer la perpétuité; les ressources et le personnel qualifié faisaient défaut. Pour y remédier, il pensa alors faire appel à une communauté déjà constituée, et son choix se porta sur la Congrégation de la Mission. 

L'évêque de Sisteron devant se rendre à Paris, en 1685, pour y prendre part à l'assemblée générale du Clergé, Messire Claude de Thomassin lui remit, le 6 avril 1685, une procuration lui abandonnant tout pouvoir de traiter avec le supérieur général de la Congrégation, M. Edme Jolly, l'union du séminaire de Manosque à la Compagnie.

Après échanges de vues, l'évêque et le supérieur général s'accordèrent sur les modalités de cette union, et un contrat en fut passé, le 30 octobre de la même année, étant entendu que ce contrat devrait être ratifié par Claude de Thomassin. 

Ce contrat était établi en la forme suivante : 

"Par devant les Conseillers du Roi Notaires gardenottes de Sa Majesté au Chatelet de Paris soussignez fut présent Ill.me et Rme Seigneur Mre Louis de Tbomassin Evêque de Sisteron, Conseiller du Roi en tous ses conseils, étant de présent à Paris en son hôtel rue des deux écus paroisse de S. Eustache, Lequel sachant combien l'établissement des séminaires est utile et nécessaire pour élever les Ecclésiastiques dans la pratique des vertus convenables à leur état, et pour les rendre capables d'inspirer la piété chrétienne [8] à tous les fidèles d'un diocèse, et aïant cru par cette raison ne pouvoir rien faire de plus avantageux pour son Evêché que de s'appliquer à rendre stable et perpétuel le séminaire qu'il a trouvé érigé en la ville de Manosque en sond. diocèse par lettres patentes du Roi de l'an 1662, par la libéralité de Mre Claude de Thomassin prêtre docteur en Ste Théologie, protonotaire du S. Siège apostolique, conseiller, aumonier et prédicateur ordinaire du Roi, originaire de lad. ville de Manosque, Lequel par contrat passé le 3e jour d'octobre 1660 auroit fondé ledit séminaire et en auroit la direction jusqu'à présent, et quoique les fruits spirituels, qui en sont provenus et que ledit Seigneur Evêque voit tous les jours aient été grands et sensibles, Néanmoins led. Mre Claude de Thomassin aïant désiré de tous tems pour rendre l'établissement de son séminaire assuré pour l'avenir, que la direction dud. séminaire spirituelle et temporelle en fut donnée à perpétuité aux prestres de la Congrégation de la Mission, il se seroit servi de l'occasion, qu'a eu led. Sr Evêque de venir à la dernière assemblée générale du clergé, et lui auroit donné une ample procuration passé par devant Mre Melné notaire roïal à Manosque le 6e d'Avril, et un mémoire contenant ses intentions avec plein pouvoir de disposer dud. séminaire en faveur des prestres de la Congrégation de la Mission, Lesd. mémoire et procuration demeurent annexés à la minute des présentes, après avoir été paraphés dud. Seigneur Evêque Lequel s'étant addressé à Mre Edme Jolly Supérieur général de la Congrégation de la Mission à ce présent, stipulant pour et au nom de ladite Congrégation, ils sont convenus des conditions qui s'ensuivent. Sçavoir que suivant le désir dud. Seigneur Evêque et dud. Mre Claude de Thomassin ladite Congrégation de la Mission s'oblige de bien et deuement régir et gouverner tant au spirituel qu'au temporel ledit séminaire, et pour ce fournir trois prestres et deux frères de lad. Congrégation attendant que les revenus dud. séminaire puissent être augmentés, auquel cas il sera fourni un plus grand nombre de prestres et de frères, à proportion de lad. augmentation des revenus; Lesquels prestres s'appliqueront à élever les Ecclésiastiques qui seront envoïés aud. séminaire par led. Seigneur Evêque ou ses grands vicaires pour se préparer à recevoir les Sts Ordres et apprendre à vivre ecclésiastiquement, et feront faire aussi les retraites et exercices spirituels aux Curés et autres Ecclésiastiques qui se présenteront et seront envoïés de même aud. séminaire en païant chacun leur pension, et pour la subsistance desdits prestres et frères de lad. Congrégation de la Mission, Led. Seigneur Evêque tant en son nom, que fondé de procuration de Mre Claude de De Thomassin a donné, cédé et transporté, et par ces présentes donne, cède et transporte à ladite Congrégation de la Mission tous les biens meubles et immeubles, qui appartiennent dès à présent, et qui pourront appartenir à l'avenir aud. séminaire, renonçant au nom dud. Mre Claude de Thomassin en faveur de lad. Congrégation de la Mission à tout ce qui est porté dans l'acte de fondation dud. séminaire du 3e octobre 1662, confirmation dud. acte, et par expres au droit d'être durant sa vie le directeur et le maître des biens dud. séminaire, d'instituer et destituer les six prestres par lui fondés; et aussi qu'au lieu des dits six prestres il y aura d'abord trois prestres et deux frères de la Mission comme il a été dit cy dessus, lesquels prestres n'iront pas remplir les places des Curez ou des vicaires qui viendront faire les exercices, ou qui s'absenteront de leurs cures pour quelque cause que ce soit, ni ne feront pas la doctrine chrétienne dans les paroisses de la ville : Et en outre [9] led. Mre Claude de Thomassin renonce à la clause par laquelle il est porté qu'après sa mort Mrs de sa famille pourront remplir une des six places dud. séminaire de la personne d'un de leur nom ou de tel autre qu'ils aviseront; ce qu'il n'a jamais prétendu avoir lieu en cas que lesdits prestres de la Congrégation de la Mission eussent la direction dud. séminaire attendu qu'il savoit bien que ce sont les Supérieurs de ladite Congrégation, qui nomment, et disposent de leurs sujets pour la conduite, comme ils le jugent à propos, et s'oblige de fournir incessamment, si besoin est, un acte en bonne forme du renoncement aux prétentions que ladite famille de Thomassin pourroit avoir en cela; Le tout à condition que led. Mre Claude de Thomassin sera considéré sa vie durant en l'église et dans la maison dud. séminaire comme fondateur, qu'il aura toujours la même chambre qu'il occupe à présent, la salle, alcove, chapelle joignant la porte de lad. chambre, qu'il sera nourry comme un desd. Prestres de la Congrégation de la Mission sain et malade, allant au réfectoire ou dans sa chambre, qu'il se servira de la petite écurie voutée près de la porte de la maison, où est son cheval et d'un petit endroit pour sa provision de fourrage, qu'il aura l'usage des bâtimens des deux maisons de la campagne qu'il a données aud. séminaire, et aussi l'usage du potager et des fruits d'hyver, d'été des deux maisons, que s'il prend un garçon pour le servir, il donnera 100 livres pour son entretien et nourriture. Qu'après le décès dud. Mre Claude de Thomassin il sera dit une Messe chaque jour à l'honneur du St Enfant Jésus à son intention avec un De profundis et l'oraison, qui seront récités tout bas à la sacristie par le célébrant après la Messe, qu'on récitera les litanies du S. Nom de Jésus tous les matins après l'oraison. A de plus été convenu entre lesdites parties que lesdits prestres de la Congrégation de la Mission pourront accepter et recevoir toute sorte de legs, donnations, et aumônes, qui leur seront faites, sans être obligés d'en rendre aucun compte, non plus que de tout ce qui leur est délaissé par le présent contract pour leur subsistance; Et quant aux legs, donnations, et aumônes, qui pourroient être expressément destinées par les bienfaiteurs pour contribuer, ou bien en partie à la pension des pauvres séminaristes et Ecclésiastiques des retraites, qui seront par led. Seigneur Evêque et ses successeurs jugés dignes de ce secours, Le Supérieur dud. séminaire en rendra compte annuellement aud. Seigneur Evêque et ses successeurs, ou à son grand vicaire, faisant voir le nombre qui auront été entretenus aud. séminaire à proportion de ces fonds et aumônes; Et ce par un bref état; afin que lesd. prestres de Lad. Congrégation de la Mission puissent vacquer librement au salut des Ecclésiastiques et du peuple du diocèse par l'exercice des fonctions propres à leur Institut, Led. Seigneur Evêque donne pouvoir par le présent contract de faire lesd. fonctions, à condition néanmoins que lesdits prestres seront immédiatement soumis et à lui et à tous ses successeurs, en tout ce qui concerne l'administration des Sacremens, missions et généralement en toutes choses qui peuvent regarder l'assistance spirituelle du prochain, et quant au reste ils dépendront de leur Supérieur conformément à leur Institut, car ainsi a été convenu par et entre lesdites parties en faisant et passant ces présentes, et aussi à la charge qu'elles seront ratifiées par led. Mre Claude de Thomassin, et sa ratification délivrée incessament au Supérieur général, [10] ainsi que led. Seigneur Evêque s'y oblige. Promettant en outre lesdites parties d'entretenir et exécuter lesdites présentes obligeant chacun en droit soi, Renonçant. Fait et passé, scavoir à l'égard dud. Seigneur Evêque en son hôtel, et dud. Jolly en la maison de St-Lazarelez Paris, où il demeure, l'an 1685, le 30e d'octobre, avant midi, et ont signé en la minute des présentes demeurée à Gilles l'un des notaires soussignez. 

Messire Claude de Thomassin ayant ratifié le susdit contrat, l'évêque de Sisteron sollicita lui-même les lettres patentes du roi, confirmatives de l'établissement des Lazaristes; elles furent délivrées en novembre 1687 dans la forme suivante : 

Louis par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre Comte de Provence, Forcalquier, et terres adjacentes, à tous présens et à venir Salut. Notre amé et feal conseiller en nos Conseils le Sr Louis de Thomassin Evêque de Sisteron nous a fait remontrer qu'aïant reconnu combien l'établissement des séminaires est utile et nécessaire pour élever les Ecclésiastiques dans la pratique des vertus convenables à leur état, et pour les rendre capables d'inspirer la piété chrétienne à tous les fidèles d'un diocèse, et aïant cru pour cette raison ne pouvoir rien faire de plus avantageux à son diocèse que de s'appliquer à rendre stable et perpétuel le séminaire qu'il a trouvé érigé dans la ville de Manosque en sond. diocèse par nos lettres patentes du mois de septembre 1662 par la libéralité de Mre Claude de Thomassin prêtre docteur en Théologie, protonotaire du S. Siège apostolique notre conseiller aumonier et prédicateur ordinaire originaire de la ville de Manosque, Lequel par contract passé le 3e d'octobre 1661 auroit fondé led. séminaire et en auroit eu la direction; et quoique les fruits spirituels, qui en sont provenus, et dont led. Seigneur Evêque a été témoin aient été grands et sensibles, néanmoins led. Sr Claude de Thomassin aïant désiré de tous tems pour rendre l'établissement dud. séminaire assuré pour l'avenir que la direction spirituelle et temporelle en fut donnée à perpétuité aux prestres de la Congrégation de la Mission, il se serait servi de l'occasion qu'a eu led. Sr Evêque de venir à la dernière assemblée générale du clergé, et lui auroit donné plein pouvoir de disposer dud. séminaire en faveur desd. prestres de la Congrégation de la Mission, Lequel à cet effet s'étant addressé au Sr Edme Jolly Supérieur général de lad. Congrégation, ils auroient passé contract le 31e octobre 1685 par devant Gilles et son compagnon notaires au Chatelet de Paris par lequel entr'autres choses, ils auroient stipulé que lesd. prestres de la Mission avroient à perpétuité la direction dud. séminaire tant au spirituel qu'au temporel, sous l'autorité du Sr Evêque et de ses successeurs et à cet effet auroit aggrégé, uni et incorporé à perpétuité à lad. Congrégation de la Mission, led. séminaire avec tous et un chacun ses biens et revenus, meubles et immeubles, presens et à venir aux charges, clauses et conditions, renonciations, portées par contract du 31e octobre 1685 que led. Seigneur Evêque nous a supplié vouloir autoriser et confirmer, comme aussi l'union qu'il a fait au susd. séminaire, en vertu des lettres patentes que nous lui avons accordé au mois de juin 1685 registrées au Parlement de Provence [11] le 4e décembre suivant, des offices claustraux places régulières de la sacristie, aumonerie, chanoinie et manse capitulaire de l'Abbaïe et monastère de S.  Martin de Cruis de l'Ordre de S. Augustin, unie à son Evêché, et des prieurés de Martortel et de la Tour des Beuvons sous le titre de S. Sauveur et de Ste Madeleine, et les dépendances et annexes de S. Julien de Malemiaille terroir de Noyer avec lesd. fruits et revenus, dépendans tous de la collation dud. Seigneur Evêque de Sisteron comme Abbé de lad. Abbaïe de S. Martin de Cruis, et situés en sond. diocèse pour en jouir par sond. séminaire conformément à son décret d'union en datte du 16e juin dernière, A quoi inclinant favorablement, et désirant ne rien omettre de ce qui tourne à la gloire de Dieu et à l'édification de nos peuples, et d'ailleurs considérant que par la déclaration que nous avons fait expédier au mois de décembre 1666 touchant les nouveaux établissemens nous avons dispensé ceux des séminaires de toutes les formalités portées par lad. déclaration, sçavoir faisons que de notre grace spéciale, pleine puissance et autorité roïalle, après avoit fait examiner en notre Conseil nos lettres patentes du mois de septembre 1662, l'arrêt d'enregistrement de notre Parlement de Provence du 14e décembre 1662, Le susd. contract de fondation et d'établissement du 4e octobre 1685, toutes et chacune les clauses et conditions d'icelui, passé entre led. Seigneur Evêque de Sisteron et led. Supérieur général de la Congrégation de la Mission, et ratifié le 12e novembre de la même année par led. Sr Claude de Thomassin, et susd. décret d'union du 16e juin dernier, Le tout ci attaché sous le contrescel de notre chancellerie, Avons agréé, approuvé, loué, confirmé, autorisé et homologué, et par ces présentes signées de notre main agréons, approuvons, louons, confirmons, autorisons et homologuons tant lesd. contracts d'établissement des prestres de la Congrégation de la Mission en lad. ville de Manosque pour avoir la direction spirituelle et temporelle dud. séminaire à perpétuité sous l'autorité dud. Seigneur Evêque et de ses successeurs, et aux autres charges, clauses, conditions, renonciations, portées par led. contract du 31e d'octobre 1685, que lesd. décrets d'union de 16e juin dernier, que nous voulons être exécutés selon leur forme et teneur. Voulons aussi que led. séminaire jouisse de tous les privilèges, franchises et indamnitéz dont jouissent les autres séminaires et communautés ecclésiastiques de notre roïaume, le prenant et mettant sous notre protection et sauvegarde spéciale, Le tout nonobstant tous édits et ordonnances, déclarations, Loix, coutumes, réglemens, arrets, et autres choses à ce contraires auxquelles nous dérogeons par ces présentes. Si donnons en mandement à nos amez et feaux Conseillers les gens tenans nos Cours de Parlement et de nos Comptes, Aides et finances de Provence presidens et trésoriers généraux de France à Aix, et autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes ils aient à faire registrer et de tout le contenu en icelles jouir et user pleinement paisiblement et à perpétuité led. séminaire et lesd. prestres de la Congrégation de la Mission et leur successeurs sans leur faire ny souffrir leur être fait aucun trouble ni empechement quelqonque. Car tel est notre bon plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours nous avons fait mettre notre scel à cesdites présentes. Donné à Fontainebleau au mois de novembre l'an de grace 1687 et de notre règne le 45e Signé Louis, Et sur le reply Par le Roi Comte de Provence, Colbert. Visa Boucherat. [12]
Très intéressantes sont ces lettres patentes qui, on l'aura remarqué, n'ont été délivrées que deux ans après la signature du contrat d'établissement. Elles nous donnent quelques lueurs sur les tout premiers temps du nouveau séminaire. 

Le fait que Claude de Thomassin ait ratifié le contrat d'établissement le 12 novembre 1685, quelques jours à peine après sa signature à Paris, montre bien qu'il était pleinement d'accord avec l'évêque pour le transfert de son séminaire en d'autres mains, et qu'une des causes qui l'y ont poussé, fut le manque de ressources. 

Les lettres patentes, en effet nous font connaître qu'en mai 1685, l'évêque avait uni au séminaire des bénéfices relevant de l'Abbaye et monastère de S. Martin de Cruis, relevant de l'évêché. 

Cette union avait certainement été faite pour compléter la dotation du séminaire, dont la subsistance ne se trouvait pas suffisamment assurée par les donations de Claude de Thomassin. Avant d'entrer en pourparlers avec S. Lazare, il était bon de faire ce geste. 

Il est vraisemblable que M. Le Bourgeois, le premier supérieur de la Mission, envoyé sur les lieux par me supérieur général pour organiser le nouvel établissement, en 1686, se soit rendu compte que la marche du séminaire n'était pas encore viable, et c'est à cela sans doute que fait allusion l'historien Lacour, lorsqu'il écrit qu'on a eu à Manosque "au commencement des difficultés", et qu'on "se trouvait un peu à l'étroit".

C'est alors que pour mettre les choses en meilleur état, Mgr Louis Thomassin compléta la dotation du séminaire en lui unissant les prieurés de Martortel et de la Tour des Beuvons, les dépendances et annexes de S. Julien de Malemiaille, avec les fruits et les revenus, dépendant tous de la collation de l'évêque de Sisteron en tant qu'abbé de l'Abbaye de S. Martin de Cruis. Ce décret d'union de ces bénéfices fut signé seulement le 16 juin 1687. 

Rien ne s'opposait plus désormais à ce que l'établissement des Lazaristes fut définitivement confirmé en son existence, et c'est alors que l'évêque fit les démarches pour obtenir les lettres patentes, qui accordaient au séminaire avec son existence légale sa 
capacité juridique. 

[NOTE : "Depuis cette époque, écrit l'abbé Féraud, les Pères de la Mission de France, dits aussi Lazaristes, furent seuls chargés du soin de cet établissement. Ils s'en acquittèrent avec autant de zèle que de succès et bientôt l'éducation cléricale prit un développement inconnu jusqu'alors. C'est sous leur habile direction que se formèrent tant de pasteurs vigilants et instruits, tant de vertueux prêtres, tant de sages directeurs des consciences, de sorte que l'on ne doit pas avoir moins de reconnaissance envers le pieux fondateur qu'envers les directeurs éclairés de ce séminaire diocésain.

La maison de Claude Thomassin était située sur la place des Ormeaux, ou Vieux-cimetière. Pour l'approprier à sa destination, il fallut acquérir de nouvelles attenances, et par la suite, le séminaire comprit tout l'espace entre la place des Ormeaux, la rue du Chacundier, celle de la Paille et celle du P. Columbi. (Histoire civile, politique, religieuse et biographique de Manosque, par l'abbé Féraud, Digne, 1848, pp. 499-503) ]    [13]
II. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE 

Supériorat de M. Jean Le Bourgeois (1686-1689)

M. Le Bourgeois, alors directeur du séminaire interne de Lyon, fut désigné par M. Jolly pour aller organiser le nouvel établissement de Manosque, et en prendre la direction. 

Il était né en 1641 à Arras. Reçu à St-Lazare le 21 juin 1662, il fut placé d'abord à Saint-Brieuc, puis à Lyon. 

Comme collaborateurs, il eut M. Martin Boulogne qui fit les vœux à Manosque en 1686, et le frère Nicolas Rignord, qui les fit le 31 décembre 1688. Ce dernier devait demeurer à Manosque jusqu'à sa mort, en 1743. 

Supériorat de M. Jean Babeur (1689-1690)

M. Jean Babeur ne fit que passer à Manosque. 

Il était né le 29 août 1645 à Hesdin, au diocèse de Saint-Omer. Reçu à St-Lazare le 31 octobre 1663, il fut placé à Alet, devint supérieur de ce séminaire en 1686, puis de celui de Manosque en 1689. Rappelé à Paris, il fut nommé procureur général (1691-1697). Il fut le 31e témoin interrogé pour le procès de béatification de M. Vincent. 

1er supériorat de M. André Subrin (1690-1694)

M. André Subrin fut par trois fois supérieur de Manosque : en 1690-1694, puis en 1698-1706, et en 1707-1715. 

Il était né le 25 octobre 1660 à Saint-Clément (Loire) au diocèse de Lyon. Reçu dans la Congrégation à Lyon le 19 octobre 1681, il avait tout juste 30 ans, lorsqu'il fut désigné pour aller diriger le séminaire de Manosque, en 1690. 

Il quitta Manosque en 1694 pour prendre la direction de la maison de Annecy. 

Supériorat de M. André Gallien (1695-1698)

M. André Gallien était né le 3 octobre 1648 à Vacheresse au diocèse de Genève. Reçu à St-Lazare le 27 décembre 1675, il devint supérieur du séminaire de Béziers en 1688, fut placé à Lyon en 1689 et devint supérieur de la maison de Marseille (1692-1695), remplissant également les fonctions de visiteur de la province d'Aquitaine de 1693 à 1695. Il fut nommé à Manosque en 1695. [14]
Ce poste, qu'il occupa trois ans, ne fut qu'une transition pour continuer à assumer les plus bautes fonctions. En 1696, M. Gallien tout en demeurant supérieur de Manosque, fut nommé visiteur de la province de Lyon, et, en 1698, il alla s'installer à Lyon même, dont il recevait également le supériorat. Il remplit ces deux dernières charges jusqu'à sa mort, survenue en 1716. 

2e supériorat de M. André SubRin (1698-1706)

En quittant Manosque en 1694, M. Subrin avait été envoyé comme supérieur à Annecy. Deux ans après, il se voyait confier de nouveau la direction du séminaire de Manosque, qu'il garda pendant huit ans. 

Le 2 février 1702, il fut présent aux vœux du frère Jacques Boyer. 

En 1706, il quittait Manosque pour un an, sans qu'on sache ce qu'il devint, et fut remplacé provisoirement par M. René Piron. 

Supériorat de M. René Piron (1706)

Le nouveau supérieur était né en 1644 au Mans. Reçu à St-Lazare le 31 octobre 1668, il fut placé à Agen, devint supérieur du séminaire de Pau, que la Congrégation venait d'accepter. Envoyé comme supérieur de la maison de Rochefort en 1693, il revint à Paris en 1695, fut placé à Sedan, devint supérieur de N.D.de la Délivrande (1703-1706), et finalement supérieur de Manosque. Après quelques mois de séjour dans ce séminaire, il retourna probablement à S. Lazare. 

3e supériorat de M. André Subrin (1707-1715)

Après une absence d'un an, M. Subrin reprenait la direction du séminaire de Manosque, qu'il conserva jusqu'en 1715. 

À cette date, il vint à Paris, fut nommé assistant général substitut ; envoyé ensuite au séminaire de Boulogne, il dirigea ce séminaire pendant un an (1724-1725), retourna à Paris où il décéda quatre ans après, le 7 octobre 1729. 

Supériorat de M. Gérard Dubarry (1715-1720)

M. Gérard Dubarry était né le 28 mai 1655 à Mézin (Lot-et-Garonne) au diocèse de Condom. Reçu à St-Lazare le 12 juin 1677, il fut maintenu à la Maison-Mère, puis placé à la paroisse des Invalides, à Sens ensuite, dont il devint le supérieur (1692-1694). [15] Revenu à S. Lazare, il devint supérieur du séminaire de Noyon (1698-1708); retourna ensuite à Paris, alla diriger le séminaire de Sainte-Anne de Metz (1711-1714), puis fut nommé à Manosque en 1715. 

En quittant Manosque en 1720, il se voyait confier la direction du séminaire de Tréguier, qu'il dirigea jusqu'en 1730. On ne sait en quelles circonstances, il décéda à Hesdin le 2 décembre 1731. 

Il eut comme collaborateur à Manosque, M. Nicolas Frémy (1720). Nous possédons sur ce supérieur quelques détails, qui nous sont donnés par la Notice faite sur lui après sa mort. 

Au moment de sa mort, M. Dubarry avait 76 ans d'âge et 54 de vocation. Depuis plusieurs années, il souffrait de maux d'yeux, et il devint presque aveugle. C'était un homme fort estimable. 

Il fut, dit la Notice, d'un aussi bon exemple pendant ses maladies qu'il l'avait été dans tout le cours de sa vie. Les vertus que l'on remarquait particulièrement en lui étaient son exactitude au lever du matin, à l'oraison et aux autres exercices de la Communauté Une mortification extraordinaire soit de son intérieur, soit de son extérieur. Il avait très bien dompté toutes ses passions en se servant pour cela de la mortification de la bouche qui, selon l'expression de notre saint Fondateur est l'alphabet de la perfection (4). 

Supériorat de M. Jean Couty (1720-1737)

M. Jean Couty, qu'il ne faut pas confondre avec son homonyme Jean Couty, qui fut supérieur général de la Congrégation (1736-1746), était né à Lay (Loire) au diocèse de Lyon. Admis dans la Compagnie à Lyon, le 11 novembre 1686, il fut placé au séminaire de Béziers, en devint le supérieur (1702-1703), puis il dirigea successivement les séminaires de Narbonne (1703-1706), de Sarlat (1706-1711) de Toulouse (1711-1712). Revenu à S. Lazare, il devint supérieur du séminaire de Bayeux (1713-1720), et enfin de Manosque, en 1720. 

Il eut comme collaborateurs : MM. Nicolas Fremy, Alphonse Piot (1723) et le frère André Delaval, qui fit les vœux à Manosque le 21 novembre 1732, et demeura dans ce séminaire jusqu'en 1790, date de sa mort, c'est à dire pendant plus de soixante ans. 

Le 24 avril 1720, M. Couty et M. Nicolas Frémy, procureur, passent le contrat d'achat d'une vigne et d'une terre, acquise du sieur Germain Bremon, pour le prix de 425 livres (5). 

Le 18 octobre 1723, M. Couty et M. Alphonse Piot, procureur, font encore l'achat d'une terre et d'une vigne au terroir de la ville de Manosque en Provence (6). 

Les fêtes de la béatification du serviteur de Dieu, [16] Vincent de Paul eurent lieu en 1730. On en ignore le détail. 

Le 24 janvier 1736, M. Couty parait avoir eu un procès à soutenir pour les affaires du séminaire (7). 

Enfin, le 27 avril 1737 était signée la patente de M. Couty, qui l'appelait à diriger la maison de mission de Dijon (1737-1744). 

M. Couty, avant de venir à Manosque, avait aussi dirigé la province de Picardie de 1715 à 1720. 

Supériorat de M. Simon Monin (1737-1738)

M. Simon Monin était né le 17 janvier 1687 à Fontaine-Française (Côte d'Or), au diocèse de Langres. Reçu à St-Lazare le 3 mai 1705, il fut placé à Montauban, en devint supérieur (1721-1733. On le retrouve ensuite supérieur à Mornant (1736-1737), ce qui fait supposer qu'il se trouvait à Lyon auparavant. Sa patente de supérieur du séminaire de Manosque était signée le 9 février 1737. 

C'est pendant son court supériorat qu'eurent lieu à Manosque les solennités de la canonisation de saint Vincent de Paul, mais on en ignore le détail. 

Le 31 décembre 1738, M. Monin était désigné pour prendre la direction du séminaire de Sarlat, qu'il conserva jusqu'en 1742. Probablement pour des raisons de santé, il quitta la Congrégation avec dispense de ses vœux, le 27 mars 1747. 

Supériorat de M. Antoine Jacquier (1739-1747)

Le 24 février 1739, M. Antoine Jacquier, qui se trouvait alors à Lyon, était désigné comme supérieur du séminaire de Manosque. 

Il était né le 1er novembre 1706 à Saint-Héand (Loire), au diocèse de Lyon. Admis dans la Congrégation à Lyon le 3 juillet 1725, il était diacre lorsqu'il fut envoyé au séminaire d'Alet, puis il revint à Lyon. 

À Manosque, il eut comme collaborateur M. Jean-André Bay (46,47) Le 16 février 1743, décéda à Manosque le frère Nicolas Rignord, qui s'y trouvait depuis environ cinquante-cinq ans et était âgé de près de 89 ans. Il serait trop long de dire ici tout le bien que l'on pensait de cet excellent frère de qui l'on disait qu'on "a trouvé en lui, sans la moindre variation, tout ce qui peut contribuer à former un excellent frère". Laborieux, pieux, régulier, strict observateur de ses vœux, il fut un parfait exemplaire de toutes les vertus de son état (8). [17]
[NOTE : "Quelque vaste que fut le local (du séminaire) il n'était ni avantageusement placé, ni assez aéré, ni assez commode. Aussi vers l'an 1745, le séminaire fut transféré hors de la ville et à l'extrémité des aires de Soubeizon, dans une maison fort vaste, ayant cours et jardin, et que les lazaristes avaient fait construire à cette fin. Une chapelle vaste et élégante, réservée à l'usage des séminaristes, fut construite en même temps et l'on y transféra les ornements du pieux fondateur" (Abbé Féraud op. cit.). ]

En 1746, le supérieur général pensait déjà donner aux qualités exceptionnelles de M. Jacquier un plus grand champ d'action, puisque le 11 juillet de cette année-là, une patente de supérieur du séminaire de Manosque était signée au nom de M. Antoine Marquet, mais elle demeura sans effet. 

Quelques mois après, le 27 mars 1747, M. Jacquier recevait simultanément les patentes de supérieur de la maison de Lyon et de visiteur de cette province (1747-1748). 

Ce que fut son séjour à Manosque, la Notice de M. Jacquier le dit brièvement: "En 1739, il fut envoyé à Manosque en qualité de supérieur; sa mémoire et son nom sont encore en bénédiction dans cette ville et dans le diocèse de Sisteron" (9). 

En 1748, M. Jacquier devint simultanément supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine. En 1753, il était élu assistant général, et, en 1762, supérieur général. Il mourut à St-Lazare le 6 novembre 1787. Il avait été également Directeur des Filles de la Charité de 1764 à 1756. 

Supériorat de M. Antoine Marquet (1747-1750)

La nomination de M. Antoine Marquet comme supérieur du séminaire de Manosque n'avait été que différée. Une nouvelle patente était signée à son nom, le 28 avril 1747. 

M. Marquet était né le 13 octobre 1706 au Chateaubeslard, au diocèse de Pignerolle. Reçu à Lyon le 23 mars 1729, il travailla à Lyon, Mornant, avant de devenir supérieur de Manosque en 1947. 

Le frère Alexandre Berlinga fit les vœux en sa présence le 21 novembre 1749. 

M. Marquet mourut à Manosque le 16 avril 1750, et, tandis qu'il n'y avait pas encore de supérieur, décédait aussi le frère Charles Boucharlat, le 23 mai 1750. 

Supériorat de M. Claude-Étienne Meynier (1750-1752)

M. Claude Etienne Meynier était né le 23 mars 1708 à La Tour du Meix (Jura), au diocèse de Besançon. Reçu à Paris le 29 juin 1727, il fut nommé supérieur de Manosque le 10 décembre 1750. 

Le 12 septembre 1752 était envoyé à M. Meynier une patente comme supérieur du séminaire d'Annecy (1752-1759). Il devint ensuite supérieur de la paroisse royale de Fontainebleau en 1760, et c'est là qu'il mourut le 5 mars 1773. [18]
Supériorat de M. François Orvellet (1752-1754)

M. François Orcellet se trouvait au séminaire de Narbonne, lorsque fut signée sa patente de supérieur de Manosque, le 12 septembre 1752. 

Il était né le 6 avril 1708 aux Arnauds, diocèse de Turin. Reçu dans la Congrégation à Lyon le 14 janvier 1729, il fut successivement placé à Béziers, Toulouse, Béziers, Toulouse, Narbonne, et devint supérieur de Manosque. 

Le 22 juillet 1753, il assista aux vœux du frère Claude Gutton. 

Le 22 août 1754, il fut désigné par le supérieur général pour aller ouvrir le petit séminaire de Lurs, qui venait d'être confié à la Congrégation par l'évêque de Sisteron. 

En 1757, M. Orcellet devint supérieur de la maison de mission de Dijon, où il resta jusqu'en 1764. Au moment de la Révolution, il se trouvait aux Invalides, à Paris. 

Lorsqu'il était encore à Narbonne, M. Orcellet prêcha une mission à Portel (Aude), du 14 janvier au 11février 1748. Le curé de cette paroisse notait dans son registre : 

"Le supérieur était un gentilhomme nommé Orcellet François des Arnauds, natif de la vallée d'Oulx, à l'entrée du Piémont. Il était âgé d'environ quarante ans; homme robuste, infatigable, d'un zèle et d'un talent peu communs; grand partisan de la vie dure et éloigné de toute délicatesse depuis qu'il avait été allaité, dès l'âge de trois mois, par une brebis, l'invasion des ennemis dans son pays, ne lui ayant pas permis d'avoir d'autre nourrice, et celle qui l'allaitait l'ayant abandonné … " (10). 

Supériorat de M. Lazare-Joseph Buisson (1754-1756)

M. Lazare-Joseph Buisson était né à Lyon le 23 août 1690. Admis à Lyon le 3 octobre 1706, il y demeura pour y travailler, puis devint supérieur de Bourg-en-Bresse (1730-1732), puis de Notre-Dame de la Délivrande (1733-1737). Revenu à S. Lazare, il fut placé à Fontainebleau, en devint supérieur de 1745 à 1749, avant de prendre le poste de Directeur des Filles de la Charité (1750-1754) Il fut chargé d'ouvrir la maison de Vincennes, qui ne dura qu'un an, et, le 2 octobre 1754, il était désigné comme supérieur du séminaire de Manosque. [19]
Deux ans après, le 13 avril 1756, M. Buisson était nommé supérieur de la maison de Valfleury (1756-1763). Il mourut à Richelieu le 12 juin 1763. 

Après le départ de M. Buisson, une patente de supérieur pour  Manosque fut de nouveau établie au nom de M. Orcellet, le 9 octobre, mais ne fut pas suivie d'exécution, et, le 22 octobre suivant M. Leroy était nommé à ce poste. 

Supériorat de M. Philippe-Joseph Leroy (1756-1762)

M. Philippe-Joseph Leroy était né à Cambrai le 3 avril 1703. Il était déjà prêtre, lorsqu'il entra à St-Lazare le 9 juillet 1741. 

Il fit les vœux  au grand séminaire de Poitiers le 10 juillet 1743. Après avoir enseigné la théologie en plusieurs séminaires, il reçut la direction du séminaire des Bons-Enfants (1748-1756), puis celle du séminaire de Manosque. 

Le 28 mars 1762, M. Leroy était nommé supérieur du séminaire du Mans; en avril 1765 il était choisi pour remplir les fonctions de vicaire apostolique d'Alger. Revenu en France en 1772, il fut désigné pour diriger le séminaire de Cambrai, qui venait d'être confié à la Congrégation. C'est là, en son pays natal, qu'il mourut le 25 janvier 1780. 

M. Leroy avait fait d'excellentes études à l'Université de Douai, où il prit une licence. Il avait un don tout particulier pour former et diriger les jeunes ecclésiastiques, et il faisait observer la discipline la plus exacte par ses fréquentes exhortations pleines de force et d'onction, mais surtout par l'exemple édifiant de sa régularité et de ses rares vertus. Il apportait une attention toute spéciale à dresser les séminaristes dans les fonctions et les rubriques de leurs ordres respectifs. Ayant une dévotion particulière pour saint Vincent "dont il imitait les vertus, et surtout son infatigable activité pour le bien tant des âmes que des corps, qui le font révérer avec tant de raison comme un instrument extraordinaire et tout à fait admirable, qu'il a plu à Dieu d'employer dans ces derniers temps, pour faire éclater d'une manière frappante les richesses de sa miséricorde, de sa grâce, de sa bonté, de son amour et de sa charité envers les hommes". 

Et parlant du séjour de M. Leroy à Cambrai, l'auteur de sa Notice [20] ajoute : "Ce qu'il avait fait dans tous les autres postes qu'il avait remplis avec de si grands fruits pour le bien de l'Église, il le fit dans ce dernier, où il travailla infatigablement à lui fournir de dignes ministres …" (11). 

[NOTE : L'abbé Brun écrit : "Les lazaristes changèrent de local en 1774 et se transportèrent au bâtiment occupé par le collège actuel qu'ils avaient fait construire" (Manosque révolutionnaire, Digne, 1912, p. 95). ]

Supériorat de M. Jean-Baptiste Belmond (1762-1783)

M. Jean-Baptiste Belmond, né le 3 février 1723 à Pierraport, au diocèse de Turin, fut admis dans la Congrégation à Lyon le 22 juillet 1741. Après y avoir travaillé plusieurs années, il devint supérieur de la maison de Marseille en 1756. Il fut nommé supérieur de Manosque le 17 avril 1762. 

Il y eut pour auxiliaires MM. Louis-Henri Triquet (1765), Etienne Roube (1778) et le frère Louis Condamen (1764, 65). 

M. Belmond mourut sur la brèche le 9 juin 1783, âgé de 60 ans et ayant 42 ans de vocation. 

Supériorat de M. Louis-Henri Triquet (1783-1786)

M. Louis-Henri Triquet, né le 10 décembre 1714 à Annecy, fut reçu dans la Congrégation à Lyon, le 31 octobre 1730. Placé à Narbonne, il devint supérieur du séminaire d'Alet (1753-1758), fut ensuite placé à Marseille, devint supérieur de Mornant (1759-1762), fut replacé à Marseille en 1762, en devint supérieur de 1765 à 1777; il resta sans doute à Marseille avant d'être choisi le 24 juin 1783 pour diriger la maison de Manosque. 

Le 27 juillet 1784, mourut à Manosque M. Jean Hélions, âgé de 79 ans, et ayant 55 ans de vocation. 

En 1786, M. Triquet fut envoyé à Bourg-en-Bresse, probablement au repos, et il décéda le 13 avril 1789. 

M. Triquet avait été le compagnon de labeur de M. Orcellet dans la mission donnée à Portel en 1748, alors qu'il faisait aussi partie de la maison de Narbonne. Le curé disait de lui dans sa relation de la mission: "Le second prêtre missionnaire se nommait M. Triquet, âgé d'environ trente-cinq ans, homme d'une charité, d'une douceur et d'un zèle admirable; il était aussi sujet du roi de Sardaigne, étant de la ville d'Annecy, en Savoie" (12). [21]
Supériorat de M. Étienne Roube (1786-1791)

M. Etienne Roube se trouvait déjà à Manosque depuis quelque temps lorsqu'il fut nommé supérieur de la maison le 1er août 1786. 

Il naquit probablement à Béziers le 13 avril 1733. Reçu à Lyon le 3 juillet 1751, il fut placé à Marseille, puis à Manosque, et en devint le supérieur. 

De ses collaborateurs, on sait les noms de MM. Pierre Lardon (1789), Joseph-Marie Tamisier (1789), et du frère André Delaval, qui décéda à Manosque le 18 septembre 1790, à l'âge de 89 ans, et ayant 60 ans de vocation. Il y avait aussi les frères J.-B. Saint-Jean, Louis Condamier, François Blanc (Arch. com., délibérations, 1er octobre 1792, série D). 

Toute cette période de la Révolution est encore à étudier. 

Le sieur Roube, prêtres de la congrégation de la Mission, supérieur du séminaire de Manosque, rend compte des revenus dudit séminaire pour 1790 (13). 

[NOTE :"Directeurs et élèves, tout fut dispersé. Les bâtiments et ses dépendances, rachetés par la commune, existent encore ; employés d'abord au casernement des troupes, ils sont affectés depuis 1812 à l'usage du collège de la ville. L'église seule a été dénaturée pour servir d'écurie, de classe et d'appartements. Les ornements d'architecture de la porte ont été brutalement et stupidement sacrifiés pour l'ouverture d'une fenêtre au 1er étage. EN dépit de ce vandalisme et de changement de destination, le peuple conserve encore à cet établissement le titre de séminaire" (abbé Féraud, op. cit.)

"La chapelle des lazaristes fut fermée en 1791, comme étant un centre de contre-révolution ; assez longtemps ces religieux furent soumis à des vexations de toutes sortes et à des visites domiciliaires. (arch. com. – Corresp., Pétitions, 1792, série Q).

Le 13 mai 1792, le conseil municipal délibéra e faire sa soumission pour acquérir les biens de cette Congrégation (Arch. com., série D, délibérations). Une partie avait été vendue le 11 novembre 1792 et fut acheté pour la somme de 50.795 livres" (Abbé Brun, Manosque révolutionnaire, 1789-1804, Digne, 1912, pp. 95-97).

"Le bâtiment et les terres du séminaire furent vendus le 29 mai 1791 pour 8.000 livres au sieur Trémoulières (Brun, p. 99).

M. Roube émigra en Italie. Il était à S. André de Morte Cavallo, Rome.

L'abbé Maurel dans "Histoire religieuse du dép. des Basses-Alpes pendant la Révolution, pp. 476-477) : 

" Le grand séminaire de Manosque avait pour supérieur Étienne Roube qui disparaît de bonne heure et ne réparait plus. Arnaud Gaspard Casimir, né le 16 mars 1765, professeur se retira à Mane. Cet intrépide prêtre fut le missionnaire apostolique de la partie méridionale de l'ancien diocèse de Sisteron. Il correspondit constamment avec l'évêque légitime, avec Laidet, grand vicaire, éclaira, convertit bon nombre d'assermentés, encouragea et soutint les prêtres fidèles. Il fut, selon l'expression du Directoire ‘l'intermédiaire dont Laidet se servit dans ses manœuvres criminelles pour solliciter les prêtres à se rétracter’. Dénoncé au Ministre de la Police générale, il erra de caverne en caverne, se tint caché, administrant les sacrements en secret pendant la nuit. Au rétablissement du culte, il fut nommé curé de Noyers".

M. Arnaud était professeur à Annecy jusqu'en 1792 ou 1793.]      [22]
APPENDICES

NOTICE DU FRÈRE NICOLAS RIGNORD

Notre Maison de Manosque perdit aussi le 16 du même mois de Février 1743, N.F. Nicolas Rignord, ancien frère, très respectable pour son âge, encore plus pour sa vertu. Né à Vernon, Diocèse de Vienne en Dauphiné, le onze novembre 1654, il avait été reçu à Lyon, le onze novembre 1686. 

C'est défaillance de nature, plutôt que maladie particulière qui l'a enlevé, après une assez longue agonie, mais muni de tous ses Sacremens, reçus avec de grands sentimens de piété. Quoique ce vénérable vieillard fût au bout de sa course, étant âgé, comme on le voit, d'environ quatre-vingt neuf ans, chacun souhaitait qu'il plût à Dieu de prolonger encore une vie aussi précieuse que la sienne, et de conserver un Saint qui édifiait par ses exemples, et attirait la bénédiction du Ciel par ses prières. 

Élevé dans la crainte du Seigneur par des parents qui en étaient pénétrés eux-mêmes, il eut dès sa jeunesse, le désir de se consacrer entièrement à son service. Dans cette vue il fréquentait souvent les Sacremens, s'appliquait à la prière et à la lecture des livres de piété. Il en fit acheter un jour pour la somme de vingt écus, qui étant tout son trésor. M… son Curé à qui il s'étoit adressé pour le choix des livres, lui ayant représenté que cette dépense étoit considérable pour son état, il lui répondit qu'il n'en pouvoit faire de plus utile, puisqu'elle devoit servir à sa sanctification et à celle de toute sa famille. 

Un goût particulier pour la vie pénitente, lui fit d'abord naître l'envie d'entrer chez les RR.PP. Récollets; il s'éprouva même pendant un hiver, en laissant ses jambes nues exposées aux rigueurs du froid: mais Dieu le destinait pour nous. 

Notre Maison de Lyon qui avoit besoin de frères, s'adressa par hazard au Curé de Vernon pour lui demander quelque bon sujet. Ce sage Pasteur en fit la proposition au vertueux jeune homme, qui l'accepta, intérieurement persuadé que c'étoit Dieu même qui lui manifestoit ses desseins. En arrivant à Lyon, il fut si touché de la modestie édifiante et de l'exacte régularité qu'il remarqua parmi les Nôtres, que confirmé dans sa vocation, il se dit à lui-même, ce qu'il a souvent répété par reconnoissance : "C'est véritablement ici la Maison de Dieu, et le lieu où il veut que je me sanctifie". En effet fidèle à cette grâce, on l'a toujours vu marcher d'un pas égal dans les voies de la perfection, sans jamais se relâcher dans la pratique des devoirs de son état. 

Pendant environ cinquante-cinq ans qu'il a demeuré à Manosque, on a trouvé en lui, sans la moindre variation, tout ce qui peut contribuer à former un excellent frère. Laborieux jusqu'à l'excès, on croit qu'en se livrant sans ménagement aux travaux les plus pénibles, il a usé avant le tems une santé des plus robustes. 

Les occupations les plus humiliantes avoient de l'attrait pour lui. Pendant plus de quarante ans, il a fait, et avec plaisir, tout ce qu'il y avoit de plus rude. Il travailloit à la terre pendant toute l'année, depuis le matin jusqu'au soir; et au retour de la campagne, [23] au lieu de chercher du délassement dans l'oisiveté, il s'employoit à la Maison, dans les fonctions les plus basses et les plus difficiles. Loin de se prévaloir des avantages de son état, et de se faire donner les commodités ordinaires pour les voyages, il en a souvent fait de très longs à pieds, soit pour les commissions qui lui étoient confiées, soit pour accompagner les Visiteurs dans le cours de leurs visites. 

Quoiqu'exposé par ses emplois à communiquer avec le monde, jamais il n'a eu de liaison particulière avec personne, se vie étant des plus retirées, et ne traitant au dehors qu'autant que ses affaires le demandoient. Homme d'oraison, la prière étoit l'exercice favori qui l'occupoit la plus grande partie de la journée, surtout durant les sept ou huit ans, où ses infirmités ne lui permettoient pas de faire autre chose. 

L'on a même remarqué avec édification, qu'outre son attention à conserver la présence de Dieu, il employoit régulièrement tous les jours, 7 ou 8 heures à la prière. Accoutumé à se lever à quatre heures, sans reposer jamais, d'abord il faisoit sa méditation en même tems que la Communauté, ensuite il se rendoit à l'église où il entendoit toutes les Messes qui se disoient dans la matinée. Il y passoit encore des tems considérables l'après-midi, toujours à genoux, quoique courbé vers la terre par le poids des années et des infirmités, cette situation lui dût être bien pénible. On n'alloit presque jamais le voir à sa chambre qu'on ne le trouvât dans le même exercice, soit ainsi prosterné devant son crucifix, soit appliqué à la lecture de quelques livres de piété. 

De cette continuelle communication avec Dieu, naissoit la dévotion et la ferveur qu'il a toujours fait paroître à son service. Dans ses conversations mêmes, il étoit si occupé de lui, que suivant l'attrait dominant de son cœur, tous ses entretiens étoient sur des matières de piété; il en parloit avec tant de justesse et d'onction, qu'on jugeoit qu'assidu à l'école du S. Esprit, c'étoit de ce grand Maître qu'il recevoit ses vives lumières. 

L'on assure que parfait au point de pouvoir être proposé pour modèle, il réunissoit en lui toutes les vertus dans un degré éminent, surtout celles qui composent l'esprit de la vocation à laquelle Dieu l'avoit appellé. 

Simple comme une colombe, il étoit ennemi de tout ce qui approche de l'artifice et de la duplicité. Son cœur étoit sur ses lèvres et dans ses mains; il parloit, il agissoit avec la candeur du bon Israélite : In quo dolus non est. Extrêmement vif par tempérament, il s'étoit si bien assujetti, que la douceur lui étoit devenue comme naturelle. Affable envers tout le monde, circonspect pour ne rien dire dont on pût se fâcher, il étoit également doux, sage et modéré, pour ne se fâcher jamais, quelque manquement qu'on fît à son égard. Sa patience n'a pas moins édifié. Depuis plus de vingt ans, il étoit affligé de différentes incommodités qui le faisoient beaucoup souffrir. Outre une hernie des plus considérables qui lui causoit de très fréquentes coliques, et quelquefois de très ardentes rétentions, il avoit de plus aux deux jambes, une douleur de sciatique, qui lui avoit fort raccourci les nerfs, et qui habituellement lui faisoit ressentir de si vives douleurs, que dans les plus grandes rigueurs du froid, il étoit obligé d'avoir les pieds découverts pendant la nuit; néanmoins en le voyant, en auroit dit qu'il ne souffroit point. [24]
Persuadé que Dieu lui avoit ménagé ces infirmités dans sa miséricorde pour achever de le purifier, il les souffroit avec une parfaite résignation, même avec joie et actions de grâces, sans qu'il lui soit échappé la moindre plainte, ni qu'il ait fait paroître la moindre inquiétude. Au contraire toujours gai, toujours content, il se refusoit les petites douceurs et les petits ménagemens dont les plus vertueux ont coutume de faire usage en pareille circonstance. Par ce même esprit de pénitence, il traitoit durement son corps, ayant pour principe de ne lui accorder que le nécessaire. Très sobre dans le boire et dans le manger, on a remarqué qu'invité dans quelques occasions particulières à user avec les autres de quelque petit extraordinaire au déjeuner, il l'a toujours constamment refusé, content d'un peu de pain, selon nos usages. Quoique son grand âge et ses grandes infirmités le dispensassent de la loi du jeûne, il n'a jamais manqué de l'observer les jours d'obligation. Très pauvre dans ses habits, il en avoit qui lui servoient depuis plus de 15 ans, il les raccommodoit lui-même, et depuis ce tems-là, il n'a rien voulu avoir de neuf, sous le prétexte, disoit-il, qu'il n'en valoit pas la dépense et qu'il n'avoit plus que quatre jours à vivre. 

La conformité à la volonté de Dieu, étoit sa vertu de pratique, et comme le principal fondement de toute sa piété. Il en parloit presque sans cesse avec des sentimens et des expressions qui découvroient combien elle étoit profondément gravée dans son cœur. A tout moment, en toute occasion, il avoit ces paroles à la bouche: " Que la volonté de Dieu soit faite. Je n'en veux point avoir d'autre que la sienne". De là sa tranquillité, son égalité, sa paix dans les évènemens; indifférent pour la vie et pour la mort; accoutumé de dire qu'il ne souhaitait ni de vivre ni de mourir, mais seulement de faire la volonté de Dieu; entièrement résigné dans ses infirmités, dont il prenoit occasion, cent fois le jour, de bénir le saint nom de Dieu et d'adorer les dispositions de la divine Providence; extrêmement attentif sur soi pour ne rien faire qui parût s'éloigner tant soit peu de cette soumission. Il avoua un jour à son Supérieur en lui parlant sur ce sujet, qu'ayant eu autrefois la dévotion d'aller à un quart de lieue de la Ville, visiter une Chapelle de la Très Sainte Vierge, dans la confiance qu'il obtiendroit par son intercession, la guérison de sa sciatique, il s'y étoit transporté, comme il avoit pu, et que se trouvant soulagé après sa prière, il avoit laissé les potences dont il s'étoit servi. Mais que faisant réflexion que c'étoit Dieu qui lui avoit envoyé cette infirmité dans la vue d'exercer sa patience, et de lui donner occasion de mériter davantage, la crainte d'avoir manqué de conformité à ses desseins sur lui, le porta à se reprocher intérieurement son peu de foi et de soumission, et à demander avec instance le retour de ses douleurs, si elles devoeint servir pour son salut. Doublement exaucé, il retomba aussitôt dans son même état de souffrances qui l'ont purifié jusqu'à la mort". 

(Arch. S. Laz., Relations abrégées, pp. 498-501). [25]
PERSONNEL DE LA MAISON DE MANOSQUE

Supérieurs

1686-1689 Le Bourgeois Jean 
1739-1747 Jacqmier Antoine 

1689-1690 Babeur Jean 
1747-1750 Marquet Antoine 

1690-1694 Subrin André 
1750-1752 Meynier Claude-Etienne 

1695-1698 Gallien André 
1752-1754 Orcellet François 

1698-1706 Subrin André 
1754-1756 Buisson Lazare-Joseph 

1706 
Piron René 
1756-1762 Leroy Philippe-Joseph 

1707-1715 Subrin André 
1762-1783 Belmond Jean-Baptiste 

1715-1720 Dubarry Gérard 
1783-1786 Triquet Louis-Henri 

1720-1737 Cout y Jean 
1786-1791 Roube Étienne 

1737-1738 Monin Simon 

Prêtres

Arnaud Gaspar-Casimir en 1792

Babeur Jean, sup. en 1689-1690 

Bay Jean-André, 1746, 47 

Belmond Jean-Baptiste, sup. en 1762-1783 

Boulogne Martin, 1786 

Buisson Lazare-Joseph, sup. en 1754-1756 

Couty Jean, sup. en 1720-1737 

Dubarry Gérard, sup. en 1715-1720 

Frémy Nicolas, 1720 

Gallien André, sup. en 1695-1698 

Hélions Jean, 1784 

Jacquier Antoine, sup. en 1739-1747 

Lardon Pierre, 1789 

Le Bourgeois Jean, sup. en 1686-1689 

Leroy Philippe-Joseph, sup. en 1756-1762 

Marquet Antoine, sup. en 1747-1750 

Meynier Claude-Etienne, sup. en 1750-1752 

Monin Simon, sup. en 1737-1738 

Orcellet François, sup. en 1752-1754 

Piot Alphonse, 1723 

Piron René, sup. en 1706 

Roube Etienne, 1778, sup. en 1786-1791 

Subrin André, sup. en 1690-1694, et 1698-1706, et 1707-1715 

Tamisier Joseph Marie, 1789, 91 

Triquet Louis-Henri, 1765, sup. en 1783-1786 

Frères

Berlinga Alexandre, 1748, 49 

Boucharlat Charles, 1750 

Boyer Jacques, 1700, 02 

Condamen Louis, 1764, 65/92

Delaval André, 1731-1790 

Gutton Claude, 1752, 53 

Rignord Nicolas, 1688-1743 

Saint-Jean Jean-Baptiste, 1792

Blanc François 1792         [26]
N O T E S

1) Louis de Thomassin était apparenté au célèbre P. Thomassin, de l'Oratoire. Né à Aix, le 16 août 1637, il fut nommé coadjuteur d'Antoine Godeau, évêque de Vence, le 24 avril 1671, et sacré le 21 février 1672. Il lui succéda le 17 avril suivant. Peu après il était transféré à Sisteron. Il mourut accidentellement à Lurs, le 16 juillet 1718, âgé de 81 ans. 

2) Lacour, Histoire générale de la Congrégation de la Mission 

3) Arc. Nat., M.M. 538. Ce document et les autres suivants proviennent de cette source. 

4) Notices manuscrites 

5) Arch.Nat., S. 6707 

6) Arch.Nat., S. 6707 

7) A.D., Basses Alpes, Digne, B. 1687 

8) Voir sa notice en appendice 

9) Circulaires, II, p. 1 

10) Annales de la Cong. de la Mission, 1928, p.663 

11) Notices imprimées, IV, p. 605-609 

12) Annales de la C.M., 1928, p. 663 

13) A.D., Basses Alpes, Digne, L. 428, pièce N° 95 

Notes complémentaires.

D'après l'abbé Brun, Manosque Révolutionnaire. 

Le 10 juillet 1791, le maire convoqua tous ceux qui étaient encore soumis à la prestation du serment. 

"Le personnel des Lazaristes ne paraît pas pour la prestation du serment" (p. 83). 

Certains faits sembleraient montrer que les Lazaristes avaient refusé le serment. 

Le 17 juillet 1791, le syndic du directoire, Chauvet disait dans la séance du directoire : 

" J'apprends que la ville de Manosque est livrée aux tristes épreuves des dissensions, que les têtes y sont exaltées par des prêtres réfractaires; les églises y sont presque désertes; on affecte d'assister aux offices dans les chapelles de l'hôpital, du séminaire, des Bernardines; on y accourt en foule". Pour mettre fin à cela, il fallait prendre un arrêté qui ordonnerait la fermeture de ces chapelles. (p. 70) A.D., L. 92. 

Le 9 avril 1792, les membres d'un club présentent au conseil une pétition ainsi conçue: 

"Des citoyens actifs de cette ville, désireux de veiller à l'entière exécution de la loi relative aux prêtres réfractaires, voeint avec peine des personnes s'obstiner à célébrer et à entendre des messes inconstitutionnelles; plusieurs maisons, depuis longtemps atteintes et convaincues du crime d'aristocratie, servent de repaire à ces monstres, ennemis du repos de leur patrie; les citoyens actifs vous dénoncent comme telles la maison des religieuses de Saint-Bernard et celle du séminaire; ils vous prient de les présider dans une visite qu'ils se proposent de faire, sous vos auspices, à ces maisons justement suspectes" (Brun, p. 76). 

L'auteur écrit ensuite, p. 96 : 

"Les Lazaristes changèrent de local en 1774 et se transportèrent au bâtiment occupé par le collège actuel, qu'ils avaient fait construire. Au moment de la Révolution, en 1792, nous trouvons dans le personnel Magnan, Paul-Antoine Rous, Joseph Bouteille, nommé professeur de philosophie par le conseil municipal, à défaut de prêtres de la Mission (Renvoi à Arc. com., correspondance, 13 dec. 1791, série Q) Fumisier, seul porté comme Père de la Mission (Ici est le renvoi), et trois Frères coadjuteurs : Jean-Baptiste Saint Jean, Louis Condamier et François Blanc (Renvoi, Arch. com., délibérations, 1er octobre 1792, série D). 

La chapelle des Lazaristes fut fermée en 1791, comme étant un centre de contre-révolution; assez longtemps, ces religieux furent soumis à des vexations de toutes sortes et à des visites domiciliaires" … etc. 

À notre avis, ces données font pas mal de confusions. Il semble que les missionnaires ne prêtèrent pas le serment, sauf peut-être Tamisier (non Fumisier), qui devait faire partie probablement du séminaire constitutionnel avec les susnommés qui se trouvent au séminaire en 1792, et ne figurent pas parmi les Lazaristes. Les trois frères assuraient peut-être la garde de la maison après la fermeture du séminaire. Bref, tout cela est à revoir de près, et il n'y faut apporter qu'une créance relative. Cela ne rend pas compte de la vraie situation. Ce livre est d'ailleurs mal composé. [27]
LES LAZARISTES AU PETIT SÉMINAIRE DE LURS

--------------------

NOTE LIMINAIRE

Disons tout de suite que cette notice consacrée au Petit Séminaire de Lurs n'est qu'une ébauche très incomplète, faute de posséder des renseignements suffisants. 

Lurs, aujourd'hui petite agglomération dépendant de l'évêché de Digne et du Département des Basses-Alpes, relevait, au XVIIIe siècle de l'évêché de Sisteron, qui y avait établi un petit séminaire 

II. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES 

Le Supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Louis Debars, annonçait ainsi la prise de possession du Petit Séminaire de Lurs, dans une lettre circulaire du 1er janvier 1754 : 

Mgr l'évêque de Sisteron nous a aussi donné une marque de son estime, en réunissant à notre Congrégation son petit séminaire bâti à Lurs, auprès de son château épiscopal. Un des avantages de cette réunion, c'est que le même esprit régnant dans ce séminaire et dans celui de Manosque, le clergé en sera mieux formé aux saintes fonctions (Circ., I, 573). 

L'évêque, qui venait d'offrir à la Congrégation son Petit séminaire de Lurs était Mgr Pierre-François Lafitau (1719-1764). 

Après les négociations d'usage en pareil cas, avec le supérieur général, Mgr Lafitau avait signé, le 14 août 1753, le décret d'union du Petit Séminaire de Lurs à la Congrégation de la Mission, sous la forme suivante : 

"Pierre François Lafitau … evesque de Sisteron … Quoique nous ayons beaucoup à nous louer du zèle et de la bonne conduitte de plusieurs prestres que nous avons établis pour directeurs de notre petit Séminaire sous le titre de Saint Charles situé dans ce lieu de Lurs et qu'ils ayent donné leurs soins avec édification pour exercer les jeunes séminaristes à la méditation, oraison, cérémonie et champ de l'Eglise aussy bien qu'aux études propres à en faire de bons ecclésiastiques, considérant cependant combien il est difficile de faire succéder des directeurs également capables, si ce n'est en confiant et unissant ledit petit Séminaire. une Communauté, ordre ou Congrégation qui puisse se charger de nous en fournir successivement et à perpétuité, et n'en trouvant point qui nous paroissent plus utiles à ce projet que les prestres de la Congrégation de la Mission dont le zèle et l'application sont véritablement connus et que nous éprouvons avec bénédiction dans notre Grand Séminaire de Manosque depuis qu'ils le conduisent et gouvernent sous l'autorité [28]de nos prédécesseurs et de la notre, Nous avons jugé à propos de leur confier encore aujourd'huy, et pour l'avenir à perpétuité, la conduitte de notre petit Séminaire tant au spirituel qu'au temporel pour y former les jeunes ecclésiastiques conformément aux règlemens qui seront approuvés de nous, et ainsy les commetons et établissons par ces présentes pour directeurs perpétuels dudit Petit Séminaire. Unissons à cet effet à perpétuité ledit petit Séminaire situé en ce lieu de Lurs, à la Congrégation de la Mission avec tous les biens meubles et immeubles appartenant audit Séminaire, ensemble les revenus des bénéfices unis au même petit Séminaire qui sont le prieuré de Banon sous le titre de la Sainte Vierge et de Saint Juste, avec la prévosté de Montsallier sous le titre de Saint Pierre, unis ensemble et situés dans le diocèze d'Apt. Le prieuré de Sainte Fulle, sous le titre de la Tres Sainte Vierge et Saint Fulle situé dans notre diocèze. La cure de ce lieu de Lurs, sous le titre de Sainte Croix, et la chapellenie de Sainte Croix ditte de Ruffé et Leotarde fondée au maitre autel de l'église paroissiale de cedit lieu de Lurs aux clauses et conditions suivantes. 

1° que laditte Congrégation de la Mission entrera en jouissance dès demain quinze aoust de la présente année mil sept cent cinquante trois des bastiments, bastides, domaines, meubles et immeubles quelconques et des benefices cy dessus mentionnés sans qu'elle soit obligée de nous rendre aucun compte ni à nos successeurs dans l'évesché de Sisteron, de tous les dits biens et revenus non plus que des pensions des Séminaristes qui seront réglées par nous et nos successeurs, et au même jour tous les titres, papiers et documents dont inventaire sera fait leur seront remis pour leur appartenir en propre. 

2° que si néantmoins dans la suite on donnoit à notre petit Séminaire des fonds speciallement affectés pour fonder en iceluy des places gratuites pour les jeunes seminaristes qui y sont élevés, en ce cas les prestres de la Congrégation de la Mission seront obligés de nous rendre compte et à nos successeurs evesques de l'employ desd. revenus affectés pour lesdites places gratuites. 

3° S'oblige laditte Congregation de la Mission de fournir de directeurs scavoir d'un Supérieur qui soit prestre, d'un proffesseur de philosophie et d'un econome, ces deux derniers ne devant point être nécessairement prestres et suffisant qu'ils soient clercs, 

4° S'oblige aussy laditte Congrégation de la Mission de fournir des regents capables, et pourront être des externes, ou de leur congregation à leur choix, et nécessaires pour enseigner les basses classes et la rhétorique aux jeunes séminaristes qui ne sont pas encore en état d'entrer en philosophie; lesquels régens lorsqu'ils seront externes seront choisis autant que cela se pourra parmi les jeunes ecclésiastiques de notre diocèze et n'auront aucun honoraire, mais seront seulement logés, nouris, blanchis, éclairés de la même manière qu'il sera expliqué dans le règlement qui sera par nous approuvé, à la charge que chacun desdits régens, lorsqu'ils seront externes, aporteront deux charges de bled froment chaque année pour aider à la nouriture. 

5° que laditte Congregation de la Mission s'oblige de fournir des frères de son corps de la Mission, ou des domestiques au nombre de trois pour le service dudit Séminaire. Et seront ces présentes acceptées par Mr le procureur général de la Congrégation de la Mission pour et au nom de laditte Congregation. [29]
Donné à Lurs dans notre palais épiscopal le quatorze du mois d'aoust de la présente année mil sept cent cinquante trois. 

Signé Pierre François Evesque de Sisteron 

et plus bas: par Monseigneur J. David Secretaire". 

Au bas de cet acte, M.Louis Debras signa son acceptation: 

Après avoir avis de l'acte cy dessus par lequel Monseigneur … evesque de Sisteron fait l'honneur à notre ditte Congregation de l'appeller pour la conduite de son petit Séminaire de Lurs, nous avons avec toute la reconnaissance possible accepté, approuvé et ratiffié, comme nous l'acceptons par les présentes, approuvons et ratiffions le susdit acte et voullons qu'il ait son plein et entier effet, sous les clauses et conditions qui y sont portées, en foy de quoy nous avons signé de notre main fait contresigner par notre secretaire et apposé notre sceau. À Paris le troisième jour d'octobre mil sept cent cinquante trois. Signé Debras et plus bas par Monseigneur le Supérieur général, signé M. Gandon … 

L'union du Petit Séminaire de Lurs à la Congrégation fut confirmée par lettres patentes d'octobre 1753. 

II. - LE PERSONNEL DE LA MAISON 

Supériorat de M. François Orcellet (1754-1757)

Comme premier supérieur du Petit Séminaire de Lurs, le supérieur général, M. Debras, nomma le 22 août 1754, M. François Orcellet, supérieur au séminaire de Manosque, au même diocèse. Sa connaissance de la région le désignait pour mettre en train le nouvel établissement. 

M. Orcellet était né le 6 avril 1708 aux Arnauds, au diocèse de Turin. Reçu dans la Congrégation à Lyon le 14 janvier 1729, il fut successivement placé à Béziers, Toulouse, Béziers, Toulouse, Narbonne, et il devint supérieur du grand séminaire de Manosque (1752-54). 

M. Orcellet eut pour collaborateurs au moins en 1756, 1757 : 

M. Jean Hélions, qui mourra à Manosque le 27 juillet 1784; [30] M. Gabriel Mercier, et le frère Etienne Bonnard, qui fit les vœux à Lurs le 3 novembre 1756 en présence de M. Mercier. 

M. Debras pensa retirer M. Orcellet de Lurs en 1756, et, le 9 octobre de cette année, il signait une patente au nom de M. Jean Hélions, mais pour des raisons que nous ne savons, elle ne fut pas suivie d'exécution. 

Cependant, le 17 mai 1757, M. Debras désignait un missionnaire de Narbonne, M. Claude Guillot pour relever dans sa charge M. Orcellet, qui, le 27 juillet suivant, fut lui-même nommé supérieur de la maison de Dijon (1757-1764). À la Révolution, M. Orcellet se trouvait aux Invalides. 

Supériorat de M. Claude Guillot (1757-1761)

Né le 19 février 1702 à Montluel (Ain) au diocèse de Lyon, M. Claude Guillot fut reçu au séminaire interne de Lyon le 25 novembre 1721. Après avoir été successivement placé à Mornant, Béziers, Toulouse, Béziers, Lyon et Narbonne, M. Guillot fut nommé supérieur à Lurs le 17 mai 1757. 

En 1761, il retournait à Narbonne, où il finit ses jours le 20 novembre 1783. 

Supériorat de M. Pierre Poisat (1761-1762)

M. Pierre Poisat ne passa qu'un an à Lurs. Né le 21 août 1721 à Lyon, il fut reçu au séminaire interne de cette ville le 9 octobre 1738, et tandis qu'il y était employé, M. Debras lui confiait, le 22 septembre 1761, la direction du Petit Séminaire de Lurs. 

Le 17 avril 1762, M. Poisat était désigné comme supérieur du séminaire d'Alet (1762-1772), puis il devint supérieur du séminaire de Narbonne (1772-1774), et de nouveau il revint à Alet comme supérieur, en 1774; c'est là qu'il décéda le 18 décembre 1790. 

Supériorat de M. Jean-François Jacquet (1762-1770)

M. Jean-François Jacquet, né lui aussi à Lyon, le 23 juin 1726, fut reçu au séminaire interne de sa ville natale le 5 décembre 1742. Il travaillait probablement au service de la maison de Lyon, lorsqu' il fut désigné la 9 juin 1762 comme supérieur à Lurs. 

Le 24 avril 1763 mourait à Lurs le frère Antoine Richou, et le supérieur lui-même, M. Jacquet, y terminait ses jours le 17 août 1770. [31] 

Supériorat de M. Pierre Sicard (1770-1791)

M. Pierre Sicard, né à (Barcinoniis) ? au diocèse d'Embrun, le 14 mars 1728, fut reçu au séminaire interne de Lyon le 28 octobre 1750. En 1770, il était nommé à Arles, et, cette même année, le 28 août, il était désigné par M. Antoine Jacquier, supérieur général, comme supérieur à Lurs. 

Au moment de la Révolution, M. Sicard avait pour confrère : M. Louis-Étienne Cochet.

Aucun renseignement n'est parvenu à notre connaissance sur cette période de l'Histoire du Petit Séminaire de Lurs. 

. . .

En somme, autant dire que nous ne savons pas grand chose de ce Petit Séminaire. 

Les publications de la Congrégation, v.g. les Circulaires (Circ., tome l, p. 525), font aussi de la maison de Lurs une maison de missions. Rien dans le contrat ne le fait supposer, ni dans les faits. Le petit nombre des missionnaires employés à Lurs s'oppose à cette affirmation. 

Paris, le 15 janvier 1961

Félix CANTASSOT, c.m.

[32]

LE PERSONNEL DE LA MAISON DE LURS

------------

Supérieurs

1754-1757 Orcellet François 
1762-1770 Jacquet Jean-François 

1757-1761 Guillot Claude 
1770-1791 Sicard Pierre 

1761-1762 Poisat Pierre 

Prêtres 

Cochet Louis-Etienne, 1789 

Guillot Claude, sup. en 1757-1761 

Grayny Étienne-Gabriel 1789 

Hélions Jean, 1756, 57 

Jacquet Jean-François, sup. en 1762-1770 

Mercier Gabriel, 1756 

Orcellet François, sup. en 1754-1757 

Poisat Pierre, sup. en 1761-1762 

Sicard Pierre, sup. en 1770-1791 

Frères 

Bonnard Étienne, 1755, 1756 

Richou Antoine. 1763

Callot     1789     

On peut consulter aussi :

LURS dans

Arch.. Nat. V5 1272

f. 75-79     
14 août 1753     
 Décret d'union de l'Ev. De Sisteron en faveur des prêtres de St-Charles (P.S.) leurs membres unis à la CM


3 octobre 1753

acceptation de M. de Bars sup. gén.

f. 79-80
   octobre 1753
Lettres patentes approuvant l'union

f. 80-92

Décrets d'union de l'Évêque en faveur des prêtres de St-Charles




14 mai 1717




27 mai 1740




12 août 1740




27 avril 1754

f. 92-93
  décembre 1754
Lettres patentes registrées 17 août 1761.

———————————
Scanné en décembre 2008 par Pierre WILLEMET cm


